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DISTINCTIONS ENTRE
ÉMOTIONS PRIMAIRES
ET ÉMOTIONS MORALES
Les émotions morales ou sociales re-
groupent les émotions de souffrance
d’autrui (ex. : empathie), de louange
d’autrui (ex. : gratitude) et les émotions
auto-conscientes (ex. : fierté, honte,
culpabilité, embarras) [1]. Les émotions
morales peuvent être définies comme
des émotions qui requièrent la repré-
sentation de l’état mental d’une autre
personne (ex. : leur opinion ou leur sen-
timent) [2, 3]. Par exemple, pour se sen-
tir embarrassée, une personne doit croi-
re qu’une autre personne pense que son
action est stupide. A l’inverse, les émo-
tions primaires ou « de base » (la joie, la
colère, le dégoût, la peur, la tristesse, la
surprise) sont des réac tions affectives
immédiates qui ne nécessitent pas l’ap-
préhension des états mentaux d’autrui.
Les six émotions primaires sont asso-
ciées à une expression faciale discrète
universellement reconnue (ex. : les
sourcils froncés et les lèvres pincées
pour la colère) [4]. En revanche, les
chercheurs n’ont pas réussi à trouver
d’expression faciale distincte pour
chaque émotion morale. Ils ont cepen-
dant trouvé une expression distincte qui
comprend la posture corporelle et un
mouvement de tête combiné (la tête
haute et les épaules en arrière pour la
fierté ; les épaules affaissées et les yeux
baissés pour la honte) [5]. Toutefois, ces

indices ne sont pas aussi facilement re-
connus que les expressions faciales des
émotions primaires.
Alors que les émotions primaires peu-
vent être observées chez l’enfant dès la
première année de vie, l’expression des
émotions morales n’apparaît pas avant
la moitié de la seconde année [6], car ces
émotions nécessitent l’acquisition de
compétences cognitives préalables
telles la conscience du soi. De plus, les
émotions morales requièrent la capacité
à prendre en compte les normes so-
ciales et les implications de ses actions
sur les autres. Les émotions morales
sont donc plus complexes cognitive-
ment que les émotions primaires [6].

DÉVELOPPEMENT
DES ÉMOTIONS MORALES
AU COURS DE L’ENFANCE

Les émotions primaires émergeraient
durant les six ou sept premiers mois de
vie [7, 8], alors que les émotions morales
ne se développeraient pas avant dix-huit
à vingt-quatre mois [6]. Pour que les en-
fants puissent éprouver les émotions de
culpabilité ou de honte par exemple, ils
doivent disposer de certains pré requis
sur trois compétences cognitives impor-
tantes (pour une synthèse, voir [9]) :
� tout d’abord, ce type d’émotions néces-
site une capacité de prise de conscience

Une grande partie des recherches actuelles portant sur le développement 
affectif de l’enfant s’intéresse aux émotions primaires, comme la peur, la joie
ou la tristesse, alors que les émotions morales, telles que la fierté, la culpa -
bilité, la honte ou la gratitude, font l’objet de peu d’attention. 
Après avoir présenté les distinctions fondamentales entre émotions primaires*
et émotions morales, nous aborderons le développement des émotions 
morales et leurs liens avec l’adaptation sociale et les troubles psychopatho -
logiques au cours de l’enfance. 
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du soi et la formation de représentations
de soi stables, qui émergent normale-
ment entre dix-huit et vingt-quatre mois ;
� ensuite, les enfants doivent prendre
conscience du fait qu’il existe des règles
et des normes particulières qui définis-
sent le comportement social approprié.
Des chercheurs ont montré que les tout-
petits, dès l’âge de vingt et un mois,
montrent déjà un certain sens de ce qui
est juste ou injuste dans un contexte so-
cial [10], et que, à l’âge préscolaire, la
plupart des enfants savent ce qui est
bien et mal [11]. Ainsi, les prérequis co-
gnitifs nécessaires aux enfants pour
éprouver des émotions morales sont dé-
jà présents chez la plupart d’entre eux à
un âge relativement jeune, ce qui est co-
hérent avec les recherches montrant
que les précurseurs et les manifesta-
tions précoces de la culpabilité, de la
honte, de la fierté et de l’embarras sont
généralement observés à l’âge de trois
ans [12, 13]. Par exemple, des chercheurs
ont observé la réaction d’enfants de
deux ans au cours de deux incidents in-
duits expérimentalement (casser une
poupée et renverser du jus sur quel-
qu’un) : les enfants ont affiché des
signes évidents de détresse, et presque
la moitié d’entre eux ont également ten-
té de réparer la faute (ce qui est consi-
déré par les chercheurs comme une ma-
nifestation de culpabilité) [14]. A trois
ans, les enfants montrent également
des manifestations d’empathie élabo-
rées, comme réagir avec préoccupation
et consoler un adulte qui a subi un pré-
judice (destruction d’un bien précieux
par exemple) mais qui ne montre aucu-
ne émotion manifeste [15] ;
� avec le développement des capacités
de théorie de l’esprit, les enfants devien-
nent de plus en plus conscients du fait
que les autres (initialement leurs pa-
rents, puis plus tard d’autres personnes)
ont des attentes en ce qui concerne leur
comportement et les jugent à partir
d’une perspective différente de la leur.
Alors que, dès cinq ans, les enfants
connaissent déjà les situations suscep-
tibles de déclencher des émotions pri-
maires telles que la colère, c’est vers l’âge
de sept ans qu’ils deviennent capables de

citer des situations susceptibles de dé-
clencher des émotions morales telles que
la fierté ou la culpabilité. A cet âge, ils
deviennent également capables de re-
connaître certaines émotions morales
telles que la fierté sur des photos ou des
vidéos [5, 13, 16]. Avec la maturation co-
gnitive et l’amélioration des capacités de
réflexion métacognitive et d’abstrac-
tion [17], les évaluations externes du
comportement des enfants sont progres-
sivement internalisées par ces derniers et
deviennent leurs propres normes. Par
exemple, des chercheurs ont évalué les
conceptions de culpabilité et de honte
chez des enfants de sept-neuf ans et de
dix-douze ans : ils ont observé que les
jeunes enfants faisaient principalement
référence aux réactions des autres, alors
que les enfants plus âgés faisaient réfé-
rence à leurs propres normes [18]. C’est
également vers l’âge de dix ans, en lien
avec le développement des capacités
d’abstraction et de réflexion sur les in-
tentions de l’autre, que les enfants vont
développer leur capacité à ressentir et à
comprendre la gratitude [19].
Les précurseurs et les manifestations
précoces des émotions morales seraient
déjà observables avant l’âge de trois ans,
mais la compréhension de ces émotions
se ferait plus tardivement, au milieu de
l’enfance, et continuerait de se dévelop-
per jusqu’au début de l’adolescence. Si
le développement des différentes émo-
tions morales suit un pattern similaire,
la fierté, la honte ou encore la gratitude
sont pourtant des émotions très dis-
tinctes, dont les conséquences sur le
comportement social et sur l’adaptation
psychologique sont différentes.

ÉMOTIONS MORALES
ET COMPORTEMENT
SOCIAL

La honte est caractérisée par la préoccu-
pation du jugement de l’autre sur soi, la
prise de conscience de paraître devant
un public d’une manière indésirable. El-
le fait suite à l’échec d’agir en accord
avec ses valeurs personnelles ou avec
celles de l’autre et implique une évalua-

tion négative du soi. La honte s’accom-
pagne d’un sentiment d’amoindrisse-
ment (« se sentir petit »), d’inutilité et
d’impuissance et motive l’envie de se
cacher ou de disparaître. Elle oriente les
individus vers la séparation, la distance
et la défense [20, 21]. La honte motive
donc des comportements qui interfèrent
avec les relations interpersonnelles.
On observe qu’il existe un lien entre la
honte et la colère : à tout âge, les indivi-
dus plus enclins à la honte sont égale-
ment plus enclins à des sentiments de
colère et d’hostilité et ont tendance à
gérer leur colère d’une façon agressive
et non constructive.
La culpabilité survient lorsque l’on
transgresse une norme morale ou
lorsque notre comportement provoque
la douleur, la perte ou la détresse chez
autrui. La culpabilité est suscitée par la
compréhension des conséquences néga-
tives de son propre comportement, par-
ce qu’il a causé un préjudice à quelqu’un
qui souffre désormais. Elle est moins
douloureuse et moins dévastatrice que
la honte, car, contrairement à la honte,
elle implique une évaluation négative
d’un comportement spécifique et non de
soi. La culpabilité s’accompagne d’un
sentiment de tension, de remords, de re-
gret, et motive des actions réparatrices
(se confesser, s’excuser, effacer le mal
qui a été fait). La culpabilité oriente l’in-
dividu dans une direction constructive
et proactive : en l’amenant à apaiser les
victimes et à réparer les relations, elle
favorise les comportements qui amélio-
rent les relations interpersonnelles [22].
De plus, la culpabilité entretient un lien
particulier avec l’empathie [23-25]. Par
exemple, des études réalisées chez des
enfants, des étudiants et des adultes ont
montré que les individus enclins à la cul-
pabilité étaient généralement des per-
sonnes empathiques, alors que les indi-
vidus enclins à la honte montraient des
capacités empathiques appauvries [26].
Comparé à la honte ou à la culpabilité,
l’embarras est l’émotion la moins néga-
tive, la moins grave et la plus éphémère.
Moins liée à une transgression morale,
elle survient plutôt à la suite d’événe-
ments surprenants et accidentels pour
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lesquels les individus se sentent moins
responsables [27]. Les causes les plus cou-
rantes de l’embarras sont des situations
dans lesquelles une personne se compor-
te d’une manière maladroite, distraite ou
malheureuse (chute devant une foule,
oubli d’un nom, bruits corporels involon-
taires). L’embarras implique moins de
colère contre soi et moins d’intérêt à fai-
re amende honorable que la honte ou la
culpabilité. L’embarras peut servir à
apaiser les autres lors de transgressions
des normes sociales, en suscitant l’hu-
mour et la légèreté [28]. Des chercheurs
ont montré que les personnes éprouvant
de l’embarras sont enclines à se compor-
ter de façon conciliante, afin de gagner
l’approbation et la réinclusion des
autres [29-33]. Ainsi, selon les normes de
l’environnement social immédiat, l’em-
barras peut promouvoir l’adhésion à des
normes morales ou à des actes déviants
approuvés localement.
L’empathie est une réponse affective
qui, découlant de l’appréhension ou de
la compréhension de l’état émotionnel
d’une autre personne, fait éprouver à
un individu une émotion similaire à cel-
le qu’il suppose chez l’autre person-
ne [34]. Si un enfant voit une personne
triste et se sent par conséquent triste
(même si l’enfant différencie les états
émotionnels de l’autre de ses propres
états à un niveau rudimentaire), il
éprouve de l’empathie. L’empathie mo-
tive des comportements prosociaux et
altruistes, des actions qui profitent à
une autre personne sans qu’aucune ré-
compense soit attendue [11, 35]. Certains
chercheurs font une distinction entre
« vraie » empathie et sympathie : Eisen-
berg explique que la sympathie im-
plique des sentiments de préoccupation
pour l’état émotionnel d’autrui, mais
qu’elle n’implique pas nécessairement
l’expérience indirecte des sentiments ou
des émotions de l’autre [36]. Ainsi, on
peut se sentir préoccupé (sympathie)
pour un individu en colère sans être soi-
même en colère. D’autres chercheurs
ont établi une distinction entre l’empa-
thie orientée vers l’autre et la détresse
personnelle orientée vers soi [37], où
l’accent est mis sur les sentiments, les

besoins et les expériences de la person-
ne qui appréhende l’état émotionnel de
l’autre. Les recherches montrent qu’il
existe un lien positif entre empathie,
sympathie et comportements proso-
ciaux ; à l’inverse, on observe une ab-
sence de lien ou un lien négatif entre
détresse personnelle et comportements
prosociaux, chez l’adulte comme chez
l’enfant [37-39].
La fierté est une émotion générée par la
compréhension que l’on est responsable
d’un résultat socialement valorisé ou
que l’on est une personne socialement
valorisée. La fierté servirait à améliorer
l’estime de soi et à encourager des com-
portements futurs socialement valori-
sés. On distingue deux types de fierté :
l’arrogance (hubris en grec) et la fierté
authentique (liée à un acte ou à un
comportement spécifique) [6]. La fierté
authentique est associée aux comporte-
ments prosociaux, alors que l’arrogance
est associée aux comportements antiso-
ciaux [40]. Les personnes sujettes à la
fierté authentique ont des niveaux
moins élevés de phobie sociale, d’agres-
sivité et de sensibilité au rejet, et des ni-
veaux plus élevés de soutien social, de
satisfaction de la relation et d’ajuste-
ment dyadique. A l’inverse, les per-
sonnes sujettes à l’arrogance sont plus
impulsives et hostiles, moins ajustées
socialement, et font preuve de moins de
soutien social [41, 42].
La gratitude est l’appréciation vécue par
les individus quand quelqu’un fait
quelque chose de gentil ou d’utile pour
eux. Elle résulte d’un comportement
moral (par ex., comportement proso-
cial, aidant) de la part du bienfaiteur et
engendre chez le receveur la motivation
de se comporter moralement en retour.
Les individus reconnaissants sont sou-
vent motivés pour avoir des réponses
prosociales envers leur bienfaiteur mais
aussi vis-à-vis d’autres personnes qui ne
sont pas impliquées dans l’acte de grati-
tude. De plus, les expressions de grati-
tude peuvent servir de renfort moral,
encourageant les comportements d’aide
des bienfaiteurs dans le futur [43]. La
gratitude est positivement reliée à un
large éventail de comportements so-

ciaux adaptatifs tels que la générosité,
la compassion et l’empathie [44, 45].
Les émotions morales évoluent progres-
sivement au cours du développement de
l’enfant en l’aidant à faire face de façon
optimale à de plus en plus de relations et
d’interactions sociales. Toutefois, si ces
émotions sont mal régulées ou si elles
sont ressenties d’une manière excessive,
elles vont perdre leur valeur adaptative
et pourront conduire au développement
de troubles psychopathologiques.

ÉMOTIONS MORALES
ET ADAPTATION
PSYCHOLOGIQUE

De nombreuses études se sont intéres-
sées au lien entre les émotions de culpa-
bilité et de honte et les symptômes in-
ternalisés et externalisés chez les en-
fants et les adolescents [9]. Des études
solidement étayées rapportent un lien
étroit entre la tendance excessive à res-
sentir de la honte et un large éventail de
symptômes psychologiques internalisés
tels que la dépression, l’anxiété, le
stress post-traumatique ou les troubles
alimentaires, et des symptômes exter-
nalisés tels que l’agressivité. A l’inverse,
la culpabilité n’est pas reliée ou est re-
liée négativement aux problèmes psy-
chologiques et aux comportements
d’agression et de délinquance. Toute-
fois, des auteurs ont mis en évidence
que la culpabilité peut devenir néfaste
quand elle est ressentie aux extrêmes,
soit de manière insuffisante, soit de ma-
nière excessive [46]. De faibles niveaux
de culpabilité sont associés à des pro-
blèmes de conduite (agression, hostili-
té…), et les excès de culpabilité peu-
vent conduire à la dépression. Ainsi, des
chercheurs ont montré que des expé-
riences précoces de culpabilité excessive
associée au recours chronique à des stra-
tégies de réparation pour réduire le sen-
timent de culpabilité étaient positive-
ment corrélées à l’occurrence de la dé-
pression durant la petite enfance [47].
Les deux seules études qui se sont inté-
ressées au lien entre la fierté et les
symptômes psychopathologiques chez
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l’enfant n’ont montré aucune corréla-
tion entre les symptômes internalisés et
externalisés et la fierté [48, 49]. Toute-
fois, ces études n’ont pas considéré la
distinction entre les deux types de fierté
(fierté authentique et arrogance). Or,
chez l’adulte, des chercheurs ont mon-
tré que la fierté authentique était néga-
tivement liée aux symptômes d’anxiété,
de dépression, de machiavélisme et
d’agression, alors que l’arrogance était
positivement liée aux comportements
antisociaux et à l’anxiété [42].
Les recherches sur l’embarras chez
l’adulte ont montré que cette émotion
était liée à des niveaux élevés d’affects
négatifs et de neuroticisme, et à une
peur excessive de l’évaluation négative
des autres [50-52]. L’empathie, elle, a
été reliée à de faibles niveaux d’agres-
sion et de problèmes externalisés et à
de bons niveaux de satisfaction de vie
et d’ajustement psychologique chez
l’enfant [53, 54].
La gratitude a été reliée à des indica-
teurs importants du bon fonctionne-
ment psychologique et social chez les
enfants et les adultes : la gratitude aug-
mente la résilience, la santé physique et
la qualité de vie quotidienne [55]. Elle
est négativement liée aux symptômes
physiques et positivement liée à l’affect
positif, à la perception du soutien so-
cial familial et des pairs, à l’optimisme,
à la satisfaction à l’école, ainsi qu’à la
réussite académique et à l’intégration
sociale [56, 57].
Si certaines émotions morales sont bé-
néfiques au bon fonctionnement psy-
chologique de l’enfant, d’autres, si elles
sont ressenties d’une manière excessive,
peuvent conduire au développement de
symptômes psychopathologiques. Des
conduites parentales négatives peuvent
inciter l’enfant à éprouver et à dévelop-
per des émotions morales excessives.

RÔLE DE L’ÉDUCATION
DANS LE DÉVELOPPEMENT
DES ÉMOTIONS MORALES

Les comportements parentaux négatifs
peuvent contribuer à la propension ex-

cessive des enfants à ressentir des émo-
tions morales, et cela semble particuliè-
rement le cas pour la honte et la culpa-
bilité. Trois stratégies sont générale-
ment utilisées par les parents pour inci-
ter les enfants à se comporter autre-
ment. La première, l’affirmation du
pouvoir, est un mode d’intervention qui
se fonde sur le recours à la menace, sur
l’usage de la force physique selon un
mode punitif (fessée) ou coercitif (en-
voyer l’enfant dans sa chambre) ou en-
core sur la privation de jouets, de télévi-
sion ou d’ordinateur. La deuxième stra-
tégie est le retrait d’affection, qui
conduit l’enfant à se soumettre à la nor-
me parentale pour faire plaisir à l’adulte
ou lui éviter un déplaisir ; lorsque l’en-
fant s’écarte du comportement attendu,
l’adulte l’ignore, lui tourne le dos ou re-
fuse de lui parler. Enfin, la dernière
stratégie, nommée « raisonnement in-
ductif », consiste à expliquer de façon de
plus en plus élaborée avec l’âge les
conséquences du comportement de l’en-
fant sur autrui.
Des recherches ont montré que la honte
excessive était négativement liée à l’at-
titude parentale du raisonnement in-
ductif, et positivement liée à l’affirma-
tion du pouvoir et au retrait d’affec-
tion [58-60]. De la même manière, la cul-
pabilité adaptative est liée à l’attitude
parentale du raisonnement inductif,
alors que la culpabilité maladaptive est
liée à l’attitude d’affirmation de
pouvoir [61, 62].
L’utilisation du raisonnement inductif
favoriserait également le développe-
ment des comportements d’empathie et
de sympathie [63, 64]. De plus, le déve-
loppement de l’empathie est lié aux
comportements parentaux suivants :
� les parents permettent à leurs enfants
d’exprimer des émotions négatives qui
ne nuisent pas à autrui ;
� les parents manifestent de faibles ni-
veaux d’émotion hostile à la maison ;
� les pratiques parentales aident les en-
fants à faire face aux émotions néga-
tives ;
� les pratiques parentales aident les en-
fants à percevoir et à comprendre les
émotions des autres [65].

En revanche, les attitudes parentales
punitives peuvent perturber le dévelop-
pement de l’empathie et de la sympa-
thie à un âge précoce, en particulier
chez les enfants qui ont du mal à régu-
ler leurs émotions et qui, par consé-
quent, vont répondre à l’hostilité des
parents avec des niveaux particulière-
ment élevés de détresse personnelle [66]
(pour des synthèses, voir [9] et [67]).     �
Les auteurs déclarent ne pas avoir de liens d’intérêts.
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